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"~C4 ULe 16 juin ~~9~ a 9.30h

Devant nous, H. lobe, Avocat genèral pres la Cour mi!i-a.,e,
&~zssalîL er: crd&]. _IL=_ do-+i~~ =~ de .oo: !ce -ud~c, =-_ ___~_-=_, c=«.. :

nom et prenons : t-ta[chal Luc Mar!e Ghislain Har=ei

ne a Ixel!es le 26 ma,. 1943

;inicilié a 1435 HonL-Saint-Guihert, rue du Lincnet 4

profession : o£ficzer

crade, n° manrlcu!e : Colonel BF_..J.(- 63900

unité : Enan-Hajor iTC àEvere

ami déclare en fr~nçais ce qui suit :
°

-OE~ : En obserw~nn les dialoques entre le sa=ail!Ch e~ le sec=e’2 r dur~nt la cê-±cde
de 5.37h & 9.08 (V- 1223), le constate mue vous recevez 6 appels du bataillon 
l’on vous tient au courant de la situation en a 4 reprises "e Col Dewez vous
dema/%de de directives et insiste pour une inter-zentzcn ur.-ente de Ru~at. Quelles
Initiacives et directives avez-vous donnëes ?

R : Les messages arrivaient a mon centre opéranfcn.ne!, où OEn chef de salle e~_ai-t
charge de faire la synr~hëse des messages. Cet o{flCier ne vena~ me deranger que

~rs~ ïl v avait nécessité et c’es.-_ ains ~ queje c~~~- ",’,=v~.’;- ~."~ mzs au cour~nn

~~slnclee.:’-" " " ~-s avec Lotln cfae vers 8.30h au momentoù Acar/ne. a ex~~rlmë le ~o,~hai’-.¯ d=.~a~n~= l’en«a~eme’nt de ’_ . t~~ne d~ censnaner.oea on me ...... ~, . .de prendre la fuite Je su’,s ê ~ _
-,--’~ c--a c = moment-! à il ~. y avait pas de ~=~ ......................:.__=aL =_ ........ ’ .__~-- de : = 4~~=-~=~ Au mcme~-- c.~

~e suis ~n!c_-:...e des e-:enemen=s, vers 3.36:-., ,~ -’y a -’en cle -e de cr«i_-e

~e ~el~e chose de dr--_matique se passe. J’avais donne comme instruction de ne pas
continuer d’assurer la pronec%zon d’Agathe dês le mcmen% où elle prena’_t la lute.
Entre 8.32h et 8.44h il n’y a pas eu d’au.~res di_-ec=ives de ma par~ car le faisazs.

= synt_hèse des ëvênements auxcuels nous etlons ccnfrcn%ês et ] ’6<ais en
v ~r ~te informé du moment où-.~ ¯ ~ téléphonioeae avec B_~uxelles Je pense a o__c ~~.u~U/]lCa~_O[l - .

Lotit signale qu’il a 3 hommes par terre e-qu’on luz de_ma_nie de rendre les a_~es
en contreçartie d’erre emmenës dans un c~np de la ,~LiNU.~-R.

..

Q : Le dossie ~ indi~xe ~a’& 8.49h vous aur~ ~ dëc ~=~~ & Lot=n, au moment où vous
e~~es & l’ëccu.te au réseau batail!on "tu es sur place, nu es seu ~ ]ùçe, c’est à n-!

si tu le juges n~c~ss~.~re, ,-,~nd les arn.,es" Que faun-:~d’apprécier la situation, .... - --
crolre d’u.ne telle d’.rective ? Des n4moins prëtenden- que ce’l’Ji cf~i donne une te!’e
znstcuction ne veuc pas se mouiller, oed’. il a ,4ëconn=~-=« ~__» de __:= r~a_- ~it4e, ~J. il

o2a~icue Lune ooiinique de l’autruche (p. 20, 23, 29, 66, 70).

’ên~~n ~ d’è’-eR - Je m ...... intervenu "," ~- .--, ~=- Le-=n, celul-ci en- =~- "~(]l_eC~e~=..E c ..... - .~

ki:, ,. " "
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subordonn~ du commandant de bataillon. Je m’~tais rendu en ville durant la nuit,
)’avais certains élëments d’appréciation, mals qul" n’é~alent" pas si complets que
ceux qu’avaient Lotin. Si ]’ai prononcé ces paroles ce n~ fut qu’& titre d’avis
transmis au commandant de bataillon.

Q ~ Diffërents têmoins estiment que c’était au commandant de secteur d’organiser
une intervention militaire vu les moyens dont il disposait â savoir le bataillon
de Bangladesh qui d’apres eu<aurait pu rejoindre Lotin en une détale-heure (p. 19,
22, 31, 37). En outre d’autres constatent que les CVRT on~ été utilisê pour
Rusatira (VI - 1581, p. 67, 71, 77).

R : Je suis formel pour dire qu’il n’y a eu aucune demande d’intervention du
¯ - ~~ o . Les »3=t==l! n au secteur conditions dans lesqnae!!es Lopin a déposë l~s armes ne
consnituaient pas une situation d’exception et rie’h ne laissait prévoir une issue
dramatique.

Q : A 9.08h Dewez demande avec urgence um.e inte~¢enticn des FAR ou de Rumbat pour
dégager la situation°

,, ~A mon avis le premier à devoir rëaglr est le commandant de bataillon qui doit
se constituer une rëse_~ve. L’intervention de Rut_bat ne peut se concevoir que dans
~un stade u!tërieur. Je signale qu’au moment de la demande le b~taillon bengali est
dispers~ effectuant les mèmes missions que Kihat. Je voudrais en outre insisté sU-
le fait que le commandant du baDaillon bengali n’intervient que suite à un ordre

.,.

ècrit dêtaille de ma paoE. Rédiger un tel ordre m’aurait pris une heure et j’étais
dans l’impossibilité de le rédiger & défaut d’élêments. En outre toute action
o~fenslve étal interdi~e et il aurait fallu l’autorisation de New-York. A 9 30h°

]’avais ère informe par le Gen Dallaire qu’ il n’~ avai~ aucune modification dans
les rëgles d’engagement. Je constatais que des ças~es bleus avait é té désarmés,
~ut comme d’autres casques bleus l’avaient êté:’la veille et que dès lors il n’y
avait pas lieu d’orgoe.iser une "attaque". " .

Q : A quel moment avez-vous ëte informé du lieu de, ~étention du groupe Lotit ?
v

R ~ J’ai été informé par l’assistant militaire du-Gen Dallaire, le Haj Breads!ey,
à midi. Par cette communication j’apprends qu’il .y aurait deux ou trois casques

bleus tu/s. Il s’agit d’une information et pas d’une certitude. C’est la premiëre
,s que j’apprends le lieu de détention des paras..

Q : D’après votre déclaration faite à la com~issi0n Henrioul (oea%~xe A - I - 2.=)
v c,:_)s are_- ce,_- : =~a qd= si au n_veau ha:a ~ __cn en =.=._ .... ccnscien- la dem:_-.ie

aurait êcë formule et on aurait réagi comme on l’a fait dans toute au’re
c ircons%a_nce. C’est "au niveau d~ la D=~~~ption du Drob!oeme rue se situe tout=

l’ambiguïté". Confirmez-vous cette déclaration ?

R : Je confirme cela et j’insiste pour dire OEce la situation dr~mati.cue de ces
6vënemenns n’@tait également pas perçue par les officiers belges de mon QG.

Q : Vous avez ëga!ement déclare à cette cooEmissioA qu’on ne serait 3ar, ais arrivé
à temps, qu’on ne savait pas rétunir suffisa~~nent de force pour mener Lune opération

offensive qu’ahoutisse à l’endroit où on voulait aller (mème réf. ).

R : Les dë!ais pour monter, rea!isër une attaque ne permettent pas de réagir dans
des délais rapides. Les éléments qu’on aurait dQ actior~er aurait dd déDasser les
e~fectifs disponibles à ce moment-là, compte tenu du niveau d’a_~m, ement des forces
c~andaises présent dans le centre ville. En outre fallait-il dans le cadre d’~ne
telle attaque fixer un objectif qui me faisait dëfau: 3usc?a’à midi, puisque ]us~a’à
ce moment-là toute le monde ignorait où ils se trouvaient. En menant une ~\

¯ , , /
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il faut également songer aux conséquences d’une telle attaque qui aurait comporté

de grave~dange~ notamment pour les expatriés.

Q , Ni aurait-on pas pu envisager de secourir Lotit en se rendant chez Aga%hë au

moyen de BTR que vous aviez deja utilise ou au moyen de CVRT qui ont été utilisé
pour Rusatira. Un officier supérieur du bataillon ou du secteur, n’aurait-il pas

pu aller "parlementer" chez AgaLhe (APmexe A- 1- 13, 12- l, V- 1581).

R : Les ëvenements se sont succedés à une vitesse telle que les n~gociations

n’êtaient pas possibles. Le seul qui a tente de negocler c’est Lotit. S’il avait

iai!u envoye -~. un officier sur place c’était d’abord au bataillon de le faire.

concernant les BTR je voudrais signalé qu’il se trouvait sous l’autorizé de la

force e= ~’ils ëtalent unllisés pour le t_a~. po.ri de VïP. Les 3 R~R qui sont

sortis & 9~~ en qui ont etë bloque à ,un barrage devaient exécuter ,une telle m~ ssion

et n:ont pas pu passer. J’insiste sur le fait que les BTR qui onu dU rebrousser
~~ ~ i 9h du matin se sont retrouvés biocués ce cul ai=este qu= toute progression

etait rendu impossible sauf par combat. Quand on cor~naÆt le relief de la ville de

<iga!i Ch saït qu’on est oblige de passer par les rc.nds points et s’il y a un

~rages à ces ron£s points on ne sait arriver en ville.

)
Q : Certains témoins prétendenn que en tenant compte de la qualitë du cooEattmn-_

du para belge et lorsque la volonté est présente, des tëmoins, o’n réussit ~ fr~_nchir

des barrages. Quelle est votre rëaction ?

R : Il ëtait possible de franchir les ronds points à l’aide de nëgociations

_
~ ~~ . postposer le prob!ème au prochain rond point

articules e~ - ce la ne fa_sa_~ aue
Concernan= l’incident avec les BTR j’ai demandé ~ qu’on nëgocie et ii leur fut¯ ~" ,s . #

répondu que s" ils ne dègaçeaient pas on leédétru~razent a i a~-me ~nt!-char. Le

~ranspo~ falt a l’aide de CVRT ne s’est paslai.t, pour Kusa--ra lui-m~¢me mais dans
les conditions qu~ j’ai exoii~uê suite à la ~estiçn 3! du °» sie V- 1581 et se
situe I~. ~-, leurs plus tard. Les C’~~.T êtaient des véhlcuies de tran=~or~ et nonp=~s_=urs --

de combat Je signale que les CVRT se trouvaient à l’aéroport et que si i~s BTR ont

et~ I ~~s ]’imagine que le mème s ~t aurait ete re éc;~ aux u .~«o s vb~o.- , o- ’ " "s chi ’~ Ce éhicuies

=_n ~_ en ou~re au bataillonappa~ena~= "

Q : Quelles initiatives avez-vous pris de_ns la m~t~F~¤e du 7 avril lors~ie le Ce!

-=wez vous a mis coura_nt ?

} R : Aux env~-ons de 9.1~-h j’ai contact~ par raa!o le Gon Da!la ~~= lu ~ dem~nd~_n

d’ïnte~¢en=- aupres les au.-_oritës r~«andaises afin de réscudre !e pr5.b!èm.e Lotit par !

les ~.:«~-~ "-~. C=_==e ~_nte-’en=’:=n ,.-= ~ "=’;- ia ç__s _-=_~=ie -fi_~._ /cnnë -’e la ,_--en
avait rende.=-vous en ville avec les militaires. J’ai contacté ëga!ement les ’

»

au5or~tès c,ç~nda!ses cou demander d ~r-=_~¢=n~r ma:s ]e n’ai eu romaine i~.~=~!cc"’=u-~

=u’~,_n. secrétaire. J’ai dem=--ndë à mon c-ficher_ , che~_ des obse~¢a%eurs O}2J de tenter..,.{~ -
d’identifier la radio Ho%orola qu’avait utilisee Lotit ........... -:

Q : Que faites-vous après vos dèmarches qui apparemment n’ont pas suscitoe dt

réponse tant aupres de la force OEd’auDrès des autorités rwa~,dalses ?

R : J’insiste d’abord sur le fait que les événemen%s auxqTue!s a etc ccnfron%ës

Lotin é=aien5 ccnsidérés par moi~ cc.Toe.e ~n incident semi~labie, au:< incidents

aux~els d’autres êlements devaient faire face. Avant mlii De n’ai jamais perçu le

caractere dramatique que revêtaÆt ces évënements et mème après midi.il s’agissait
d’informa=dons dont l’authenticité n’a jamais é5ë o~~u"é = r .... 9h ~~ midi ] a~

e~~é confçon-ê à d’autres prcbiëmes dent celui du stade ~~a~hoço. Dur~nt ce-_te

masinée 3’ai eu d’autres contac=s t4!ëçhoni~.ae avec l’asslst=~-nt du Gon et son aide
de ca~oEp af~_n d’obtenir des info~~m~.ations ccmplëmenta!çes ~le je n.’ai =~semen-
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Q ~ comment avez-vous perçu le probl~me que les FAR auraient fait "des prisonniers"

chez les casques bleus ?

R ~ Le premier incident est intervenu les 6 avril 1994 & l’a~roport. Le Gen
Dallaire est intervenu lors de la réunion du comité de crise durant la nuit pour

signaler aux autoritës rwandaises qu’on se trouvait devant une violation du mandat

de la H±nuar et qu’il fallait tel&cher au plus t6t ces prisonniers. Il y avait à

ce moment-là un climat de franche collaboration entre le HINUAR et les autorités
locales, J’avais apprêciè l’incident Lotin comme l’incident que j’avais connu la

veille & l’aéropor’c. Dans mon esprit la solution la plus rapide & ce problème était
l’intervention au plus haut niveau des autorités z-~andaises. Je voudrais encore

rappeler que ce qui s’est passe avant les incidents ne pouvait laisser croire à une

:ssue dramatique et ce qui s’est passe après 1.es incidents avec Lotin sont un
nouvel exemple de la collaboration qui existait entre la HINIJ~R et les forces

~wandaises, l’en veux pour preuve le moment où le commandant du bataillcn para

_~wandals a sauve la vie de militaires_ belges" qui ,étaien’{ encerclés au camp de

Kano~e. Je puis affirmer que les relations avec les iut0rités rwandaises ont ~te

de mani6re permanente bonne.

out revenir sur une de vos ~~m = ~ . "- ~. arqu.s c~ncernoet la volonté du para be!ce qul

pc urrait i’ amener à franchir des barrages, le considère eu’il faut test_er réaliste

: je ne vols pas comment un para armé d’un fusil peut faire face â un blindé équipé
L

d’une mitrailleuse ou d’un canon de 90mm.

Q : Diffêrents témoins adressent des reproches au commandement et. critique la

maniëre dont il a exercé son autorité (Annexe C - 6, ~~~mexe E - 2 - I). Quel es:
votre sentiment & ce sujet ?

R : Hon correspondant est le commandant de bataiilon, jé n’ai pas à m"immiscer d~ns

les problèmes internes de ce bataillon. Si ce’Gomma~dant estime que-les directives
\ ne sont pas claires ni suffisamment concrète,s:il doit en r4férer.

Je tiens â souligner que fin mars j’ai réuni les, officiers de l’Etat-major du
bataillon belge, les commandants de compagnies et .le Lt Lotin pour expliquer la

mauniêre dont je concevais la mission et la manlere ~ont je concevais 1 applicaticn

des règles d’engagement. J’ai pris cette initiative compte tenu des inciden.:s qui

s’ëtaient passés avec le bataillon prëcédent- afin d’expliquer aux officiers

/espons~!es comment le commandant de secteur vO.y.a-it les choses.

~i : On a la sensation que le commandement se décharge p~fois d’un problème en se

OE rëfërant à 1 eche!on su~ërieur (p. 76). Qu en pensez-vous 
.

7, : Jexe_-çais ~ne fc.ncT.,=cn ONU d~ns le cadre d’~ne m:s.=icn. A défau- i’a~_--=_s

dlçec%ives je devais me conformer aux responsabilités de mes fonctions que le

çze£ends avoir toujours exercëes. Je n’ai 3=_mais mis le Gen Dallaire en cause çcur
c zoi ~e ce soit, ce .qui n’es% pas le cas pour tout le monde. J’estime aveir écé

au delà de ce que m’autorisait le mandat ONU notamment da~~s l’application des

règles d’engagement. J’ai toujours exigé que lors qu’0n pc~~cait une mitrailleuse on

devait également avoir une arme individuelle pour faire preuve d’une ce_~caine

graduation dans le riposte. Je n’ai jamais impose de limitation conformément aux

~ègies d’engagement et cela devait être bien claii" puis cu’on ne m’a jamais dem~ndé

la permission de pouvoir tirer en rafale lorsque ,~~ml rqu__. ’un voulait utilise scn

a:mê de cette façon.

Q : Y a-t-il eu des directives donnêes au contingent ~m.la.r..: & l’attitude à adop»er

face aux massacres de la population civile ?

R : Il a ~tê rép6tê de ne pas inter-venir en ~ce de main~_enir ,une attitude heu-re.

Je n’ai pas eu connaiss�_nce directement d’incidents eu des pares belges s=_~~oe

/ ’"/ I/,’,.. ’/ ,,

~’~.~ ~/
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’" ZVOUS m Informe que il y a eu des reproches à l’égard de mon QG (annexe A- 13 

1)° Il y avait des fonctions prêvues au QG qui étaient occupées par des officiers

d~sign4s pour ces fonctions. Le chef d’opera~±on était le Mai Provinciael. La

structure êtait rigide, je ne pouvais la modifier sans permission.

,I

j

Dont acte° Apres lecture, persiste et signe avec nous.

./’
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